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A NOS ABONNES.
Le premier semestre de l'année 1846, est

maintenant terminé. lous prenons de le
occasion de remercier nos compatriotes de l'en-
couragement par eux donné ci notre établisse-
ment et de l'itér;t flatteur qu'ils semblent
prendre t nos publications. Grace tces faveurs
La Revue Canadienne a déjà obtenu un beau
succès et elle apu prendre rang dans la presse
du pays, parmi les organes de l'opinion publi-
que. Xas espérons qu'us voudra bien nous
continuer ce patronage. Quant à nous, nous
efforcerons de nous en rendre digneen donnant à
nasjournaux tout l'intérêt et le soin dont nous
sommes capables. Heureux sifesont cela, seul

pouions en mime temps êire utile si cette noble
cause poulaire plus forte et plus imposante que

jamais, que nous avons embrassée avec toute
l'ardent ,conviction de notre âge,et que nous
sreons aujourd'hui avec orgeuil, comme itant
alle du pays, de saprospérilé et de son avenir.
.¼s abonnés de la ville et deu campagnes

voudront bien nous faire parvenir leur abonne-
ment pour le semestre écoulé. Qu'ils se tien-
nent pour bien et durment avertis ; nous avons
pris la détermination de discontinuer les jour-
naux, à reux qui ne paieront pas réguliérement
au. échances. Ce n'est que justice et nous
serons inexorables sur ce chapitre. Ceux qui
ne paient pas leur abonnement ne nous veulent
pas de bien. Ce sont lesfrélons, qui détruisent
tout le miel de l'abeille, et profilent de son in-
dustrie.

(Pour la Revue Canadienne.)

Chronique du quatre Juillet a Boston, 1846.

I.e beau jour est passé ;le temps de la grande récuis-
»nce est écoulé; les trainsports slont eppaiaés, il ne rerte
ptns qu'un heureux souvenir de cie momen d'allégresse,
te cette solemnité que l'on appelle fêt natinnale; solem-
mité mieux connue dans tous les Etats-Unis noua le nom
d'Anniversaire de l'indépendance, sous le nom de frte du
quatre Juillet. A tous il appartient maintenant de dire,
Ct taus niment à urniter le plaiir, la joie, l'agrément que
ce ugrand jour leur a procurés. Personne croit. en pou.
voir dire asez: il semble que la satJifaction ne puisse être
uoiainmment exprimée.... Quels transports! Quel en-
thousilume!....Mais derons nousessayer de vous en
die quelque chose 1 Une idée... une idée, du moins.. .
Allons, je vous en donnerai donc une idée i maiu ce sera
"us en dire peu.

Est-il un temps, est il unjour consacré particuliérement
ira grandes émotion. 1 Ce jours, s'il en est lin, est pour
thaque peuple, eclui de sa fête nationale. Et, le jour de
ette fête nationale ; comme il est beau, comme il est
rand, comme il est solemnel ! c'est un jour sacré! Et
r'nbien, est-il encore plus grand, plus admirable, alors
Uil rappelle un événemeut extraordinaire, une cetion
brdlante. un fait gcrieux t Ce jour est dona bien grand
our le peple des Elts-Unie; il lui rappelle une action
morlelle qui lui a fait conqodérir lu liberté ;cette liberté

iepecîée des autres peuples. Aussi do quelle haute cenai-
déretion est.il pour lui ! Et comme cette haute considé-
nion eut bien manifestée !....NMais, il n'est pas que le
Peuple Américain, que le vrai Yankee, qui soit empressé
e chémer la grande fète de l'Indépendance l'étranger
sseeaussi àpartager cette allégresse. Les émotions d'une
lte nationale, sont si douces; on ne peut voir les autres
01, leur induence. sans partager lajloegénerae. Ausi,
4 ton était remplie et de ces coeurs sensibles aux vérita-

les émutinîs, et de ceux qui avaient un droit particulier
ileuréprenne.
Lu cile était envahie; une foule immense y était venue;

tu nmilliers de personees voulaient rendre hommagu a
-anortel Washiîetsn. Quel olfrande, quel tribut à la

nétoire d'un graid homme, que cette manifestation
tinérale! Quelle noble appréciation du mérite et de la
Treur de celui qui a montré à la cruauté, s fuir devant
"'umanité et la gloire! Quel hommage solemnel envers
;arnd eitoyens, qui a fidèlement aerni son pays.

iment, Ilest rare de rencontrer un spectacle aucni
'rant. Tout était beau, tout était grand, tout était

.a anel. Certes, il n'y asit pua jusqu'à l'arrivée due
tilngers, qui ne présentait quelque chose d'intéres-
si. Toutes les routes, tous les chemins, toutes les
umenea-éant envahie par ces palirins désiruax d'arr-
'
0

l'autel de la gloire.
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Dès cinq ncores du matin, tous se réveillent le cSur
palpitant; te canait fait entendre a voix sonore et reten-
issante. Il proclame le grand jour. Il semble ent appeler

nus coeurs patriotiques. Bientôt aussi, des milliers répon-
dent à son appel; et un instant apres, on aperçit la gran-
de d'utîe solemilté. La ville entière peut alors faire ceoire
s un dimanchetat tout est différent de ce qui ee passe les
Sitras jours: la cité bruyante et agitée duient alem-
nelle et graindinse. Partout fltte le pavillon étoilé t par-
tout apparaissent des signes de la glorieuse indépen.
dance. Il faut voir comme chacun y met du sien pour
rendre la fte plus belle. Pour le paure, c'est le temps
de quitter les hailloans images de la misère, pour et adop-
ter d'autres d'un peu meilleure apparence. 'ihonnete
ouvrier abandonne pour la circonstanee, les habits sur
lesquels coulent les sueurs le son labeur, pour prendre
ceas de son repos. La bomte ourrière ne revât alors de
son plus beau, et habille aussi se enfalns du mieux p-s-
sible. Nous ne pouvons, non plus, oublier la petite cou-
tarière; pour elle il faut une toilette nouvelle i et les che-
veux bien lissés, la tête bien coifne, elle s'est pu la
moins gentille, ni la moins coquette. Pour les dames,
c'eut une cireuistntice où tout requiert du aius nouveau et
du pus beau: et elle ne sont pa plus ilifércntes à de
belles fleurs, qu'à de belles parures.

Un procession commence la beauté de la solemnIté;
aussi. il ne faut pas oublier de donner jusqu'aux détails
les plus minutieux. Imaginez d'abord, des milliers de
peronnes dans l'attente ; toutes les usaen sont remplies ;
les croisée en sint pleines. Oh ! c'est vraiment anu-
sent d• voir dons cette Coule, ces heures bluanrhsA et noi-
res, belles et laides, jeunes et vieille', spirituelles et hé-
btées! Quel coup d'œil; coup d'oil frappant et rare!
Enflmt, la processina si snivemnt attendue. arrive: l'air
nationile se fait entendre. Vuil qu'on apperçoitu ame om-
pagnie de dragone ayaunt en tte le drapeau étoilé: suivent
ensuite lIr vieux défenseurs de la liberté ; les employés
du gouvernement et du conmil municipal. Ily avait là,
dit un journal, tous les grands hMoimes excepté les iifnr-
tunén éditeurs, (ail lhe great ment, except unfarluuate
e-litors.) %'nesaient encore, quelques compgnies de vAln-
tale; les pompiern et les membres de difléenmtes aociés.
La procenin partie de t'hàlet de ville, se rendit au
Tremein Temple. Aprus un peu de musique et quelques
prieras et Antiennes, Joli A. lolles,écr., fit lecturcde la
décrstion de l'indtpendance; puis on enten lit Fletcher
Webster, fils du célèbrea orateur iDaniel, invité à faire le
discours d'ordinaire en cette circonstance. Ce discours,
quoique assea bon, ne mérite aucune mention partie-lière.
lInmédiatement ensuite, la procession se forme de nuveau
pour us rendre au Faneuil-Hall, on tout était préparé
pour le grand dîner national. Le Faneuil-Hall est céla-
ire pour de telles éunhust je crois même, demoir en dire
un mot. Le Fatneuil-Hall estun édifice immense, donné
par pierre Faneuil, et destiné principalement aux annote-
blées publiques. La salle principale a soixaîte seize pieds
carrés et vingt-huit de hauteur, avec des galleries sur trois
côtés. "L'histoire du Faneuil.HaLll, appelé à bon droit

le berceau de la liberté .Amricaine," dit Bouea, est
particulièrenment unie i tels de iiutre paya, etc., etc.
Dans les anales du continent Anértcahli, Il t'est pas de
,u lieus ptus utingua pour le pouteir de l'ée gnence, e,
ete, etc. i'hUst-uire de la grandeur ftuire de noire pays,
de ua pitusace, deo sa science, de sosindêpedance
"ule, fut annoncée publiquement dans cette eteinte

"imimortelle." L.e Fanoeuil cst le lieu des réunil.mne m-
portanites; bien des affaire, de ieut intérât y suntdiscutées.
C'est le lieu des asuemblée, pitriOtliqess aussi, on ie
devrait pas t'oublier dans cette circonstance. Loin de
l'uuublier oui devait y priuter plusieurs disneuurs et y

présenter plusicirs toasts. Pluoieurs de ces toutc,méritent
d'âtre mentionné; mais il importe que nous passinns imné-
diatemet at speetacle intéressant que présente la prrces-
sion de leurs (loral procesiuon.) Comme l'origin' de
cctt. procession date d'un bieufuit; je crois devoir vous en
raconter quelque c >se. Eh blieu doue, on rapporte qu'n
monsieur rasant il y a quelques aonnéesc dans une rue où
il vit plusieurs enfants occupés il jouer, leur demanda,
coninent il puvait se faire qt'ils parussent uiblier le di-
manche et qu'ils ne se renditsent pas u l'église. Leur
pauvreté lui réponîdit qu'ils ne pouvaient obtenir d'ihalits
assez dcens pour cette fn. Alors cnsultant leur désir,
il parvint avec l'aide de quelques amis a leur procurer cet
arantage d'eut ils ne pouvaient pusjouair avant. Mais vou-
lant qu'un plus grand noumbre pt aussi en proter; il
adopta le plan de faire amasser den fleurs par ces enfauis
pour leur faire vendre ensuite. 12 produit de ces flurs
était ennsarruàla constructiond'utne église Toutréussait
à nerveille ; 'église fut construite : un grand nombre de ces
petits p:uvres t uprofitent aujourd'hui. Chaque anné', ces
enfan amaent encore des fleurs pour la prouersion du
qutrejuillet; etatîuel ils savent la rendre belle, bien elle.
Cette nnée, surtout, en reonniaiusantc de lenrs ¶rts,
ils rnéritaient un hommage solemnel. Il fallait roir ces
belles fleurs, et comme elles étaient disposées avec goat !
Rien, n'était plus admirable que la rcpreselîtation des
quatre ainn d l'année. Alans, conaidéruns le tout de
prés. layons venir cette loupe files d'ttnftans. En tte
est une bande de musique ; puis, viennent le superinten-
dnt et les principaux tiembires, tous avec de larges vases
de fleurs et ayant chacue leur banières avec des décora-
tiins particulières. Arrivent aprs quatre belles petite
filles vôtues de blance t portant des guirlandes certes.
Eisumitu, tainde par un gros cheval noir et conduite par
un charretier en niforme, suit une voiture représntant
le printemps. Otn apperçoit alors un champ au milieu
duquel est une larrue, tenue par une petite flle; et au-
prés de celle-ci est ut petit garçon portant une bêche.
A leur côté sur un baldaquin, sont étalées toutes les pro-
ductuotis de lu saison ; et surtout, attnvoit un grand pa-
nier remplie de euses, viennent après p!usieurs voiture
chnrgées du légumes, d'arbrisseaux, de verdure et de
mouisse; elles sont trainées chacune par quatre chevaux;
una han nombre de petites filles bien purées de fleurs, les
suivent. Quatre ou einq d'entr'elles portant in nveux
sceau couvert de mousse. Voyons maintenant l'été.
Qu'apperçit-on ' du foin nouvcellement fauché ; et sur
une moulte de ce foin, une pettite fille assise et perchée
soigneusemeit du côté d'un petit garçon, qui lui jette ;de
temps à autre un coup d'oil sigiimfcatif. Bien.prèsde
crus-et est encore unc petite file, appuyant soigneuse-
maent sa mai droite sur une harpe couverte de mousse et
de fleurs; et de la main gauche elle tient utn lIfre. Coesi-
dérois maintenant l'automne ; ça et ld on voit éparses
des gerbes de bled ; auprès de ces gerbes est un petit gar-
çon tenant une faucille en main, affalssé sous le poids de
la fatigue,.il considérait ses habits déchirés, ceux-ci, sans
doute, avait vu des jours mcilleurs. Pins loin est une
petite fille occupée a remplir ou tablier d'épis de bied -
elle représente une gentille paysanne. Enfin arrive l'hivor,
la terre est représentée couverte de glace. Les branches
mont dépouillés do leurs feuilles. Le paysan prépare alors
les fruits de récolte potnr les vendre où bien la hach sur le
dos Il se prépare à ailer iabattre des arbres. A se pieds
on voit quelque morceaux; un peu plus loin est une

petite flle amausant den copeaux pour se garantir contre
e Frold. Ensn, et avec cecieehevat lu snguu fM!le d'et-"
fas, on voyait cette. inscription, Althouh sauinter reng,
t'is euommer nW. .Qoique.l'hiver nègne.e'et encore l'été.
C'était bien encore l'été i il faisalt une chaleur -des plus.

r andes. Cependatmalgré tout, le nombre denspectateurs
'était niense. Tout lei monde voulait voir cnpe. belle,
procescslJIo personne pe craignieit li'difllculté de arman
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;er l'obstacle de la chaleur. Encor pIUs, la procecsica
était pse et le plus grand nombre était arrtéi à er-

du soleil à ta suivre des yeax. Pendant ce temps là
les autres se hétaient de se rendre à un autre speetaele.
On posait en cejouir la première pierre d'un théâtre.

Bost.n pourra bientt se glorifier du ses thétree on
en compte déjà plusieurs pour cet automne, et on en
compte de bonsi l'déon, le National, celui du Bston
Muscuin et enfli l'Athlnén de Mivard, sans cumpter le
Graham's theatm nenblatie à t'Olympique de oluîetréal.
L'Athene, celui dont on posait ass la preusière pierre
est destiné à l'opéra. Et comme on veut en faire quelque
chose de beau, Il fallait blets quelque cérémonie particu-
lière, en le commençant. Et puis, ces années-ci rien ne
on, rien n'est fait sns cérémonie. Aussi, il y avait la
muique et orateurs; beaux aira et bons discours: et
ajoute à cela la précece de personnes d'inlutlence. L.e
souvenir de cette cérémonie méritait d'être perpétué; et,
aussi, Pur cela, de bons noyen fnreant emîioyén. On
mit dans une buite tous lejouricaux de la cié, en date
de ce jour ; la carte dues esntreprenseure l e potrait daugue-
rotypé de quelaies personnes distinguées et euit une
superbe plaque d'argent, sur laquile était inscrit le nom de
l'édifice et le nom aussi de ceux qui avaient pris une part
patcuhère à l'orreprise et à la cérémonie dont on lisait
la date et le jour quelle usait litu. Au bas de tout ceci,
on litait cette inscription God usa le tRepublir. Puis la
bte refermant ces précieux souvenirs fut mise sous la
première pierre posée alors. Enin le tout fut terminé par
un discours inténrssant et alors toue se retirerent. 'ulà,
bien desspectacles daus aujour,în'est.ce pas1 Cependit
ce n'eat pas tout. Je vuudraia qu'il mn restit aun de
place pour ouns raconter entre plusieurs scrines, celle queai rue ce passer à l'arrivée du sisamer Européen. J'ai.
nerais à vous iiotrrr ce ge'il y a de touchant, dans l'en-
trevue de ces parenv et amis, qui ne se sait vus depuis
bien lonUtmpu. El puis, je pourrait encore vous parler
de la joie outrée des uns et de la déception funeste des
anires. Et, n'est-.e pas tr:, pénible de croire reonislkr
de loin, se ami, à bord ; de oe saluer, do lai feire dres
oignes, et une fois que le batiment est accosté, de se Iren.
ner dans une triste erreur ci ne le trouvent pas 1 Oh ! j
voudrais poanuir parter plus longuement de toutcela;
mais malheurcusenot, c'est i pene, s'il m'est possible
de cous dire un mot du feu d'artifce qui couronnait la
grande solemnité.

Cette auiée comme d'ordinaire le feu d'artifice avait
lieu sur la comnmune ; et tous ceux qui nnt vou cette place
ne savent que n'accorder à dire qu'on de peut en trouver
de meilleur ponr cette fin. Oh ! mais, qui n'a pas entendue
parler de Bostons; qui ne cronit la célébrité de ce lieu et
pour sa vaste étendue et pour ses beaux arbres ei pur
so étang superbe i Des milliers de promeneurele visitent
chaqua année ; Des milliers môme ce jour ld, oinrent voit
le vieil orne, monument de la guerre de l'indépendance.
Mais venons enaue feura. Il fallait voir l'habileté que
M. Edge, le conducteur, déploya en ccita.cirecntance.
Le pu"ie îe savait trop comment manfeater sasisfa-
tion. Ce quitsurpassu tout; ce Ibtle-bogbaeimeftde St.
Jean d'tlloa. i,. vu. o Vra-Creutab ai phre,
sr tour, et ses fortfcatilens. La fotte Américaine com.
mençait le comn bat, la eontonade, puis l'explosion, tout ceci
formun nspectacle étannant, inenneevable. Ia fête ne
pouvait âtre micus couronnée. Tous se retirérent cau.
tenta et satiafaits. Imagines deux cents mille persoînea
das lu jie. tQuelleconfusioin d'allégresse! .... Et cepen-
dt c'est ordinairement cette confusion qui termine cette
grande soleiUité. L. D.

NOUVELLES ETRANCERES.

ENGrETtRE.-Le ministère anglais eot à
deux doigts de da perle, et il semble que
ce soit Volontairement qu'il cherche une dé-
faite.

Le bils de répression pour l'Irlande a obtenu
une première lecture à la chambre does cota-
tmunes, grce à la réunion momentinée de tout
l'ancien parti tory. Ute parlie dus whigo ont
voté également la première lecture pour ie po
ettmbarrasser la mtarche du gouvernement, ni
compromettre la sort dît bill des céréales. Mais
lord John Rushell avait déclaré fortmieletmient que
lai et es amti-s combattaient le bill à 'a seconde
lecture.

Le titinistère attrait pu emporter de vive force
la seconde lecture, s'il avait conserve sur celle
questiont l'ppui de tous estoies. Mhisale jour
où, contre leur naterte, la chambre ds lords a
voté la seconde lecture du bilI les cémtles, les
protectioistus ont comitpris qu'il ie leur renit
plus qu'une aeule reounmurce: c'était de renver-
ser le mîinistére, en l'abandonnant ds:r la qjtes-
lion irlandaise. lis ont donc annoncél hntîe-
ment l'intention de 'nastenir osu la seconde
lecturo du bill de répression ou rnêmet voter
contre elle.

Il devenait évident dèsora que sir loberi,
Peel, réduit au 112 membres qui sont rentés
f kilèles à sa ortune, ne pourrait faire fate à la
fuis aux whigs et aux tories, et tombenit en
minorité. On s'est donc écrit de touta parla
que la demande la seconde lecture pr b gou-
vernement serait un véritable suicide. Non-
seulement les journaux iniistériela, mais namte
qlielques.-unu des journaux de l'nppositio ont
adjuré sir RobertPeel (de diTférer cette sconde
lecturi jusqu'après la triomphe définitif d bill
descéréale, afin de ne pan comprometire tette
graude' réforme par une criss ninitérielle oat
tije ditolution du parlement ocrait lu casé-
quence.

Le ministère ne s'estpoint arrêté devant cie
considération : la seconde lecture a éLé miri à
l'ordre dujour ; comme on tsy attendait dédle
p rietjour, lord John Russell, ai. an1om
wviiigs, lord George Bentinck, au nom deeiprote.

.tionistes, ont anancé tous deux qu'ils repâ-
soraient le hii. On n'est écrié de toutes pas
que le ministère voulait ne retirer, puisqu'il .
tait ce qu'ilsavait tre Iinfossible.

Cejendi, sujourd!'ui encore, quelques jot

DU MONDE POLITIQUE, RELIGIEUX LITTÉRAIRE -INDUSTRIEL ET COMMERCIALE

LOUIS& O.LE TOURNEUX, RÉDACTEUR EN CHEF.

niux espèrent que le' ministère- e se retirera
pas, méte après une défaite éclatnnte sur la
question irlandaise, et qu'il ttendra que la ré-
forme agricole et commerciale soit accomplie.
Mais, ni le cabinet avait ou lintention de con-
sentir à un pareil délai, il était bien plus simple
i'njueîrner deux mois encore, sinon de lauisser
dormir tout à fait le bill sur l'Irlande, plutôt que
de se mettre danse la ncessité de garder le pou-
voir après un écheparlemettaire.
. il y a donc lieu do croire que sir Robert Poel
veut se retirer, ses retirer immédiatement. C'est
peut âtre un sacrifice qu'il fait à son oparti, car
un grand nombre de ses memîbres auraient vu
leur réélection compromise si la lutte électorale
s'était engagée sur le terrain de la récolte agri-
cole. D'ailleurs, il vaut mieux, de toutes les
façons, pour aie Robert Pool et pour son parti,
se retirer sur une question irlandaine, à propos
d'une mesure transitoire de sa nature, qu'on ne
serait point obligé de reprendre tsi nêmmet e dé.
tendre plus tarid, que tomber par une question
le principe et de façon à être engagé pour l'a-
venir.

Battu sur la question irlandaise, sur une me-
sure qui était at fond agréable à ceux imôes
qui vont la repousser aujourd'hui, air Rubert
Peel n'est pas séparé par un abîme des protec-
tionistes ; etle jour où ceux-ci aouront essuyé
leur défaite, les deux portions de l'ancien parti
tory se trouveront réunies par une commune in-
fortune.

Voilà sans doute le véritable motif de l'obsti-
nation de air Robert Peel. Il croit le moment
et la pretexte favorables pour sa retraite, et il
en profite ausitôt avec ce don de l'à-propos qui
a signalé toute an carrière politique. Dît reste,
le sort di miniitère semble si bien décidé, que
la chambre des communes tic prête pltsaucuno
attention à la discussion du bill de répression,
c'est à peilesi le nombre nécesonirede députés,
quarate seulement, viennent prendre place sur
les bancs quand on réglante l'appel. Chacun
attend patiemment le jour du vote qui consom-
mers la chute du cabinet.

peeanrrni nr.a neuat.a-.N'ous avons, Il
y a quelque temsu, parlé d'un projet de télégra-
phie élecotriquo sous-marine entre la France et
lPAngleterre. Les lords comiutlomiires dle l'anti-
rauté, dans le but de s'assutirtr le lu possibilité
de l'entreprise, ont permis aux auteurs .dî pro-
jet d'établir un télégraphe sous-marin à travers
la bai de Portsmouthl, depuis l'hôtel de l'ami-
rauté, dans le bassin, jusqu'à l'extrémité du
chemin de fer de Gosport. Ainsi l'aniral, à
Portsamouth, sera eis communication directe avec
Londres. Le télégraphe souts-marin nera établi
dans le courant de la semaine prochaine, et si
l'expérience réussit, ot e'occupera de l'établie-
mcment du lélégraphe éheîtrique à travers la
Manche, avec l'autorisation des gouvernemens
français et anglain.

LE DERNIER DES GROGNARDS,

La Comftetsse ù'Wnv\eyïUe

LE MARGUILLIER.
-Suite.-
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Les funérailles du Polonais eurent lieu le sur-
lendemain dons l'église de Mennecy. La cé-
rémnie e fit convenablement ; le père Cour-
to0s qui, à l'en croire, était vent par hasard çe
jour là, voirson anti M. Bourguignon, y assis-
ta. En revenant du cimetière, il alla effectivee-
ment visiter son ancien fnurnisseur auquel il dit
qu'il avait appris l'aventure du duel par la voix
publique.-Savez-vous bien, mon 'vieui ajouta le
marchand de Corbei), que ni vous m'aviez tué
mon baronu imois plutôt, vous mi ruiniez de
fond en comble.-Comment cela 1 fit le sergent.-j

-Rien de, plus simple : re diable de Polonais
m'avait tellement en>ortillÔ de paroles dorées et
de mielleuses prouneués'; qeue je lu iais aan-
cé, à diverses reeidae plus de 19 Q00 tealnt de
francs.-Vous êtes .encore aussi conacrit que cela,
l'ancien I

-Que voulez-vos I -il ne tait que nie par-
ler de son cbkeau situéo en Lithuanie; de ses
terres, do ses dix Mille súfs. Il lpe dîsai
ausl qu'il attendai de journrent&è½s îl Pologtne ;èty mille fra.ics.jrye-
nnt de aeite4d'ne cope dansase fortsllassaisonpit. le tout de forces injurea. contre

l'empereur de Russle; contre le roi de Presse.
Enfin, au bout do compte, vous anves;ionsiteir
Bourguignon comme je suit bonhomme pour les
anciens, je lui ci donn6 en détail mon.largent,
tantôt en deux ou 'itrois billets id mille1francs,
tantôt en cinq ou six de cinq cent fiance, solon
ses besoins; enfin, d'avance'en' avance, nous
sommes arrivée à dix-neufs mille et catt de cent
ftanca... Comme je ne voyais pas de quelle
couleur pouvait être son arget de Pologne je
déterminai non homme à me faire quatre lettres
de change de mille frasea chacne, y coiopris
les intérêts. Il me les fit hans trop se faire tirer
l'oreille

-Je le crois bien, dit le grognard en souriatt
Eh bien I vous voilà payé i maintenao, le tam-
bour-msjor a fait exécuter le roulment définitif
du départ. -

-En eîfet, tout sera payé, bien gue ce -que
vous nie rappelez-là du tambour-major ait bien
inunqté d'arriver. Heureusement qne j'ai une
nièce prés de moi, qui est veuve d'un huis-
cier ie. il y a trois semaines, pas d'acaîntage,
elle ie conseilla de faire endosser les lettes de
change du Polonais par une personne riche.... Il
en voyait beucoup, lb. le baron GolgorowssI,c'est une justice à lui rendre ; nusai n'a-t-il pas
hé it un initant à ce que j'exigeals d lui ; je
lui ai remis ses valeurs et il me les à rappartées
endosées par madane la comtesse d'Harleville.
- -La comtesse d'Harleville ! exclama le
grenadier en bondissant assf sotnlit.

-Oti, lu comtesse d'Harleville alle-méme.
Vous voyez bien mon cier Bourguignon, que si-
vous aviez tué quinze jours Plutôt le major, j'é-
tais un homme mort c'est-à-dire ruiné. Mais,
rjouta Courtois, il mie semble que t-a nouvelle
n'a pas l'air de vous faire grand-plaisir 1

-En effet, elle to surprendi mais-dites'
moi, monsieur Courtois, quand la'premniere de
ces lettres de change éoheit-elle 1

-Après demain fin du mois..répliqua le né-
gociant, et non-seulement la premIère, matis en-
core les trois - autre@, attendu quelo débiteur
n'existant plus, la auccessaion du défunt est aou
verte. Vous ie 'connaisses denca l s cdibires,
monsieur Boetrgiionn?'

-En fait d'afraires, jo neconnais que la ps
role : c'est un oui ou un non.
-Oi I1l'un n'empêche pas l'autre,'repartit

Courtois, mais dans les affaires d'argent on -n
vaurait prendre trop de précnutions. Est-ce que
vous croyez que madamtte d'Harleville, qui-est
Bi à son aine, ne serait pus on meaure de me'
payer mtss vingt mille francs?

-Je ne dis pasa'ç.
-C'est que vous avez l'air tout préocupéi

N'ayez pas peur pour moi, s'il y a des itmmteu-'
bles, il y a aussi des huissiers, Il faudra bien-
qu'elle paie.

-Vous serez payé, monsieur Courtois, en
tems et lieux, ne vous inquiétez pas; cepen-
dant,croyez-moi, n'invoque% pas le renfort d'un

huissier : ça ferait mauvais effet dans le pays.
-Etlsi on ne payait pas à présentation...
-A ces mots, le grognard, devenu pourpre

de colère, applique un terrible coup de poing
sur la table qui était suprès de lui, et regardant
Courtois avec des yeux enqiamés de colère

-Voulez-vous m'octroyer la paix ! s'écrie-
t-il.

-Mon ancienne pratique a une fièvre le
cheval, dit à part lui Gourtoish plut étonné
qu'effayé- de cette démonstration ; il ne faut
pas le contrarier dans sau situation.

Et il sortit Et lorsque k6 marchand de jouels
fut remonté dans sa rarriole il'osier il su dit'
encore à lui-môme :ts Oui, tâche ! pIsalgr6 la»
fièvre qui le rend fort peu potable, le cher hom-
me, j'ai bien compris que les allaires de l corn-
trise n'étaient pas dans un état aussi brillant
qu'on le dit. Je vais limmédiatcnien mettr nies
elts entre les maine de mon huissier de Cor-
beil, qui se présentera lui-même at château de
madame d'Harleville, et si elle ne oveut P, OU
ne peut pas payer, ma foi h tantpis pour elle, les
frais marcheront rondement. "---Tout en faisant
ce monologue, le marchand de joueta'hftait lo
pas i sonicheval du fouet etde Id voix. Il lui
tardait d'arriver chezlui.

A peine Courtoio' aait-il 4quitté la Maison-
aux-Lauriers, que le grognard envoyait-he·cher
Gonet.

Celii 'ci ne tarda pasà venir.
-En voici bien dune puire 1-fit le grognard

en voyant entrer le notaire dans sa chambre ;
imaginez.vous que oe-farçeur-de Gogorowki-à
souvcrit quatre letîres de change de 5,000 fr.
chacune au; preOgurtis,: ce marchand de
joutA d'en(ttitsde Corbeil, et que ces ietres de
change ontété endossées par madame d'Jarlé-
ville,. a-Que iapprenez-vots là? fitlle garde-noIe lcoansorsé., .

-La'vérit !Asseyezm:'ous prés de môi:g
monsieur Gonde, et causons un peu de lathoeje:
Ce vieil ustrier de Courtois sort d'ici [g-ec l'in
tention bien arrôtejd ifsettuin, do met-
ire, comme on dit, les fers tu feu sur-le-hnp
lfî1'ourn<tkd n0md e lt;u i a3 - ift 'i »

meit Ae tiettrat pas nióuk laiii.é ain
pagné,'ce t'est pa diltiri;,;e ' n s & r '
les de grippie-sous; Courtois est ilaf cuf


